IEctevr  lifant  cette  efcriture^^ 
^Tu pourras  aijement  fçauotr 
Combien  la  jraude  l’impojlurè 
Sur  les  humains  ont  de  pouuoiy* 
Tky  ^verras  l'hypocrificy 
fe  deguijànt  de  tout  point, 
Impoje  k nojlre  fantaijte, 

Etfaic^  croire  ce  qui  n'ejl  pôintl 
Tu  verras  la  lourde  ignorance 
Triompher  du  jfauoir  parJaiÛ, 

Tu  verras  comment  l'impudence 

JvrJàiél. 

Bref,  tu  verras  comment  le  vite 
Tient  ce  (tecle  en  captiuité, 
élue  cil  qui  na point  de  malice^ 

Ne  ff  aurait  viure  en  libertés 

rm.vsmmssis 
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Tourne  a loiiange  fon 


SONNET. 

IE  ne  vouirois  pour  deuenir  pmfjknt , 

Et  pour  en  bref,  biens  crédit  acquerre^ 
Dans  le  Pérou  , chercher  For  iaunijpmt^ 

Ou  contre  <tm  Roy  mener  cruelle  merre. 

Je  ne  voudro'ts  pour  paroijlre  fçauant. 

Et  me  charger  de  gloire  en  cette  terre. 
Dans  Ueltcon,  les  Mufès  carejfant. 

Boire  de  Feau,  qui  F anthoujîajme  enprre, 

fous  ces  moyens  font  par  trop  incertains. 

Et  bien  fouuenî  nos  labeurs  rendent  vains} 
Le  feul  A T E R.  ceux  de  fa  Çabale, 

Ont  le  Jècret  pour  acquérir  fçauoir, 

Jîonneur,  crédit , richejfes  gy*  pouuoir, 

C'ejl  c^quon  dit  pierre  Phflojhphale , 


PROPHETIE 

de  la  nymphe  Pyrene. 

QVmi  leBiJcaîn  ejîropié, 

Qmttant  l’Ejpa^ne  (ÿ’  les  ^Jinres, 
X>edansU  JFrmcemett  lepiéf 
Pour  débiter festmpojlureSy 
Lit  Nymphe  Pyrene  Le  veity 
Et  d'vn  ejprtt  fçamnt  preueit. 

Toutes  JèsruJès^  menéeSy 
Puis  d'vne  Prophétique  voix, 

Oreilla  les  monts  ^ les  bois 
Pour  entendre  nos  dejiinées. 

O France!  si  tu  connoijjois, 
si  tHconnoijJoiSyCediteUe, 

C' il  que  maintenant  tu  r-eçois 
P arvne  maniéré  nomeUc} 
situ  fçauois  qu’il  doit  vn  iour, 

TeioUervn  fi  mauuais  tour, 
^ulteud'honneur^  de  carejjes, 

^u  lieu  de  tous  fis  compliments. 

Tu  preuiendrois  pa  r les  tourments 
Tant  de  maux  ^ tant  de  fine  fies. 

Paume  France  qui  ne  peux  veoif 
Qmcejoldatdoitejlrepere, 
race  dent  le  pouuoir, 


CÀkjè  di  H mijèyel 

Que fes  tnfants  ambitieux 
T rompeurs,  malins,feditieux^ 
Fouleront  aux  pieds  U iujlict 
Four  empejcher  q ue  leurs  méfaiti 
JEttant  demauts  q»  Us  auront  faitSi 
Ne  jèntent  les  traits  du  fupplice,. 

Pauure  France!  combien  de  fois 
Verras  tu  que  ces  homicides^ 

Iront  mejhie  çoïitre  tes  Roys 
Armant  les  dextres  parricides^ 
Combien  de  fois  ces  dejloyaux. 

Par  leurs  arttfces  nouueauXf , 
Voudront  afjeruirton  Empire 
ceux  J qui  reCeurent  tes  loix^ 
Que  fauue^iC^iaâistuauois 
t>u  fer  qm  les  deuoit  deflruirei 
Celuy  conter  ott  les  fablons 
Qui  font  en  l'Afrique  rôtie 
Et  ajfermiroit  les  jiïïons 
De  la  mer  en  flots  départie. 

Qui  pourrait  dire  les  malheurs^ 
Dont  tels  impudents  cajolleurs 
T e cornbleront,  o pauure  France! 
si  tu  permets  que  ce  B ijcam,- 
De  rujès  jjÿ*  malices  plein, 

Che^toy  prodmfe  fon  engeance^ 


T 
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C FLAVIVS  CRlSPllNVS  ET 

NOVIVS  TOP  AN  T A MIXOTHRIX 
eftaiis  Cofl'  pour  la  fécondé  fois,  . 

^ U mois  ou  lès  Luperques  nus  , 

^infi  que  Satyres  cornus 
T)’vn  coup  rendaient  fertiles 
Les  femmes  plus  fleriles. 

Les  peresfoucieuxdel’euencment  de  cette 
perilkuiè  guerre  qu’ils  auoient  depuis  fept 
ans  mené  contre  la  Princeûe  Ency  clopédie 
& fes  alEez,rcceurent  les  lettres  guirlandées 
de  laurier  de  la  part  de  F urius  Atcr  Cobalus 
general  de  l’armée, par  lefqueiles  il  leur  don- 
noitaduisdelavidoire  qu’il  auoit  saignée 
fans  coup  ferir,éc  les  prioit  de  s’alTembler  fé- 
lon leur  coutume  au  temple  deBellone,afin 
d’entendre  par  fa  bouche  les  moyens  dont  il 
s’eftoitferui  à ruiner  fes  ennemis , &:  délibé- 
rer fur  le  triomphe  qu’il  demandoit  pour  r e • 
comp’enfe  de  fes  hauts  faits.  Cette  nouuelle 
les  combla  d’vne  telle  ioye,  que  fans  auoir 
elgard  à leur  dignité,  ny  au  rang  qu’ils te- 
noient  dans  Ponerople,coururent  à la  foule 
au  temple. 

En  la  mefme  fapon  quon  voit  vne  Menadè 

A 
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\Au  hitut  de  Cithéronyqui  pleine  de  fureur 
Va  célébrant  le  Dieu  des  jndes  conquereur. 
Auquel  lieu  lurius  Ater  Cobalus,  ayant 
cfté  introduit  apres  les  complimens  & fub* 
miffions  accouftumées  il  parla  ainlî > 

O jocij(neq^  enimignan  Jumus  ante  malorurn^ 
Qua  tultf,  gÿ*  fer  nos  Gallia  deindeferety 
ExtorreSy  remcate  animas  mœjlumq-y  timorem 
Mittitey 

Il  n’y  a perfonne  en  cette  compagnie  P e- 
R E s qui  ne fçache  l’importance  de  la  guer- 
re que  i’ay  heureufement  paracheué  , & 
que  cette  vidoire , r emportée  iur  les  enne- 
mis a non  feulement  conferuénos  vies  , nos 
biens, & noftre  crédit , mais  auffi  augmenté 
noftre  réputation, affermi  noftre  puiffance, 
& donné  les  moyens  d’eftendre  par  tout  la 
domination  que  depuis  long  temps  nous 
auoHS  proietté.  Que  lî  le  iour  auquel  nous 
fomnies  conferuez  n’eft  moins  agréable  que 
celuy  auquel  nous  naiffons , d’autant  que  le 
plailîr  de  noftre  conléruation  eft  certain  ,1a 
condition  de  naiftre  incertaine , que  nous 
naiffons  fans  aucun  fentiment  & fommes 
conferuez  auec  vne  extreme  ioyc , & s’il  eft 
vray  et  c\\xt , Prince f^  ille  ingenif  gÿ*  do6trin.t 
Cato , nous  a laiffé  par  eferit , 

Non  minor  eji  virtm, quant  queerercyfarta  tueri. 
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Certes  puis  que  nous  allons  commencé  de 
faire  mettre  au  nôbre  des  Dieux  le  fonda- 
teur de  ceft  Eftat  Romulus,  celuy  là  ne  doit 
«lire  moins  honoré  de  vous,  qui  l’a  cÔferué, 
fortifié, agrandi:  Car  maintenant  ie  peux  di- 
re de  moy  par  la  figure  ^Kegom , ce  qu’au- 
trefois  difoit  defoy  mefme  MarcTulleOcero^ 
parlant  aux  Quirites,  c’eflà  dire  Romains, 
Nam  tou  vrbi^tempUs^dclubriSyte6lis,ans,focis,ac 
fnœnïbits  JubieSlos  propeignes  circuiatofq^  vejlm- 
oçimHS , ijiemc^ue  gladios  m Remp.  (id  cft  contre 
cet  ordre)  dijlnSiosretudimm^mucronefjue  eo- 
mm  à iugulis  vejlris  reieûmus.  V ous  auez  peu 
recognoiftre  cy  deuant  par  radminiflration 
de  ceux  qui  m’ont  précédé  en  cette  charge, 
que  les  fineffesjles  tromperies  & la  mauuaife 
foy  y eftoient  plus  necefiaires  que  la  force. 
L’infuffifance , labeftife  & ftupiditédeJW, 
Çrajjits  GoJJypionymtiSy  {aaem  ego  toutefois  ho~ 
nons  catifa  »o»îi»o,)auoiét  réduit  nos  affaires 
à telle  extrémité  qu’il  ne  nous  reftoit  aucun 
cfpoir  de  falut,ü  félon  fes  maximes  nous  euf* 
fions combatu  àforce  ouuerte,  veilla  puif- 
fance  de  l’ennemy  & i’equité  de  fa  caufeXa 
peau  de  Lyon  eftoit  trop  courte  i’y  ay  cou- 
fu  celle  du  Renard , fuyuant  en  celà  l’exem- 
ple de  nos  deuanciers  qui  mefurants  toutes' 
leurs  a^fions  à l’aube  de  l’vtilité  quelque 
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honteufe  qu’elle  feiift,ont  toullours  préféré 
les  rufes  à la  force j 5c  le  profit  à l’iionnefteté. 

Dolus  m virtus  t^uis  in  hojh  reqmrnîf 
Et  pour  parler  librement,  comme  ie  peux 
fairepuis  queie  parle  d’atFeâ:ion,qiiei  expé- 
dient fçauroit-on  imaginer  que  ie  n aye 
trouué? quel ftratagéme queie  n’aycprati- 
que  ï quelle  extrémité  à laquelle  ie  ne  mç 
fois  volontairement  porté  pour  obtenir 
gain  de  caufe  ? C’eft  à faire  à vn  grand  Capi- 
taine tel  queie  fuis,  de  fçauoir  cognoiftre, 
& choiiir  tout  ce  qu’il  mge  luy  eftre  aduan- 
tâgeux , & s’en  feruir  vtilement  lors  qu’il  en 
eft  befoin,  Qj^e  les  autres  düent  ce  qu’ils 
voudront, quand  à moy  i’eftimeque  noftre 
Grand Machiaucl  difoit  fort  bien, que  les 
Princes  &•  Seigneurs  de  noftre'  qualité  nç 
doibuent  auoir  de  foy,  de  pieté , 5c  de  lufti- 
ce , (înon  autant  qu’il  eft  neceflaire  pour  le 
bien  de  leurs  affaires  Screpos  deleurs  Eftats, 
vous  fçauez  par  quels  attific es  l’ay  acquis  la 
bien-veillancedu  Prince  d’Eleuthere.(  Car 
il  n’eft  le  noftre  qu’entant  qu’il  nous  plaift) 
le  pouuoir  quei’ay  pris  fur  fes  volôtez,aueç' 
combien  de  fcrupules  5c  vaines  terreurs, 
i’ay  combatulageneroftté  defon  courage, 
quantum  prtetextus  pietatis  mthi  fémiuit  pro  cir-, 
cftmuenire  Jmm  fptntHmmtm  jottUexcredtd^m 


meU  verhU  deci^ientibus , & par  qriel  moyen 
j appreii  fes  confeils  plus  fecrets  pour  les  fai- 
re palier  ies  Alpe^  & les  Pyrenez.  Vous  ne 
pouüez  douter  del’vtiliré  que  cet  ordre  re- 
çoit de  tels  aduis  , puis  que  par  ce  moyen 
nous  pofons  inlenriblement  les  fondements 
de  cette  Monarchie  vniuerfelle  à iaquelle 
tendent  tous  nos  defleins,  ou  aboutjilent 
toutes  nos  intelligences,  bref  q ui  eft  la  in  de 
tous  nos  louhaits,  ^ non  fine  caufij^  car  corn 
me  difoit  fort  bien  lulms  Cefar  , qui  Ion*r 
temps  feitla  guerre  cotre  le  bon  Roy  Char- 
lemagne , s’il  faut  violer  Icquité , il  faut  que 
Ibit  pour  régner;  le  ne  me  refouuien  pas 

bien  des  mots  latins,  ie  les  diray  à ma  mode 
Si  oportetviokre  <equitatem,  oportet  quod  fitpro 
regnare.  Etnepenfez  pas  que  j aye  manqué 
de  rufes  pour  captiuer  la  beneuoienee  des 
1 rinces.  Seigneurs,  & prinoipaurc  Ofikiers 
de  Ion  Eftat , m’aGcomniodant  à leur  hu-^ 
meur  éc  inclination , dç  promettant  à ceux 
que  j ay  cogneu  ambitieux,  des  charges,des 
onneurs,  des  gouuernements;  aux  auares, 
des  dons,  desgratificàfions,.des  perifionsî 
aux  âmes  religieufes  Içs  plus  rares  faueurs 
que  le  Ciel  puifle  départir  icy  bas  aux  hom- 
mes, 1 ijnmortalité  &rapqtheoIe  apres  cet- 
€fprifô  ierftpttl«ux  vneaiiQixiôic 
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eterneîle  des  crimes  paüez , & aflêurancc 
pour  ceux  qui  font  encores  à venir.  T Amen 
•voîo  ejje  mAgts  miferabüis  in  hac  vita  (juàm 
parms  noHinm^  <(ÿ*  pojlmortem  ejp  in  infern» 
jùb  pedtbus  SAtane  jt  vnqttâm  habui  potejlatem 
«velintentiünem  d^re  vndm  rem  de  illis  qutis  pro- 
tntferam  ; Mais  qu’importe  puis  que  iés  four- 
bes me  font  plus  vtiles  que  la  vérité  . Voire 
mefme  la  plus  part  des  Druides  (ie  n’entens 
ceux  des  baflés  chaires  ) fe  font  laifîqz  amor- 
cer à mes  promeffes , aymants  mieux  ofFen- 
cer  la  vérité  & leur  iugement  que  defplaire 
à leur  coniioitifé,  & pour  les  traiârer  félon 
leur  gouft,  aux  yeux  des  plusreleuezi’ay 
fait  efclater  la  pourpre , aux  médiocres  la 
mitre: aux  moindres  la  mignarde  cucullc 
d’hyuer  autres  chofes  femblabl es  def- 
quelles  le  feul  imagiriair  e afpeft  les  ha  telle- 
ment esbloüis , quéprofternez  à mes  pieds 
ils  m’eulTent  offert  des  éhandelles,fî  ma  fein- 
te humilité  fupleant  à leur  véritable  fottife, 
ne  les  euft  empefchez  de  ce  faire , & au  lieu 
de  l’adoration  ne  fe  fut  contentée  de  rece- 
woir  d’eux  le  fermer  d'infidelité  vers  & con-  - 
tre  tous.  Màintenaitt  ils  font  les  officieux 
& s’esforcent  à l’enuy  de  me  complaire, 
teçoiuentmes  ébmmaridemcnts  auoc  tout 
Itonneur  & t^fchçnt  à leur  pouviqk 
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de  les  exccuter  , s’eftiment  trcs‘heureux 
d’en  venir  àboutj  tres-malheureux  s’il  arri- 
ue  au  contrairejdc  comme  dit  Imijlmenalis, 
en  quelque  lieu. 

In  cœlum , iHjJèrts  j ihunt* 

Q^e  s’il  m’eft  loilible  de  dire,  contre  mon 
humeur,cequeiepenfe  dtcam  Ubenter^quod 
jkm  captus  de  vnd  mirahtli  admiratione  , tou- 
tes les  fois  que  ic  conûdere  ces  hommes , la 
voix  defquelspourroit  eftrcreceuë  comme 
oracle  par  toute  l’Europe,  & qu’on  pour- 
roit  iuger  exempts  de  toutes  les  paffions  qui 
troublent  noftre  amc  : que  ces  hommes  dis- 
ie, voire  & tous  ceux  qui  font  à noftre  folde, 
& combattent  foubs  nos  enfeignes  foyent 
tellement  prompts  à la  feruitude  que  nul 
commandement  ne  leur  femble  dur  , nulle 
chofe  difficile  poutueu  qu’elle  face  paroi- 
ftre  quelque  eftincelle  de  cômodité.  Q^ils 
foientlafches  iufqu’à  telle  extrémité  , que 
d’abandonner  hontehfement,  & quieften- 
corcs pis, trahir  & vendre  la  caufedeleur 
Dieu , deleurRoy,  & de  leur  patrie,  pour 
contenter  leur  infatiable  auarice,&  leur  ef- 
frenee  ambition!  Gens  fans  vertu, fans  hon- 
neur, fans  courage  ! Indignes  d’aucun  bien, 
dignes  de  tout  mal, de  toute  infortune,  & de 
toutemifei:(ï  ! Qwdrejîat  pl»$  adnofirafoelkita» 
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ttm  quîd potefl  adimgi  ad  nojlra  grândhatem  ^ 
potentkmi\ÿi(\i\t\ït  i ay  mile  à U haut  point  & 
tellement  affermie  quil  ne  le  trouuera  dé- 
formais perlbnne  allez  temeraire  pour  en- 
treprendre fur  nous,  eu  a tout  le  riioins  af* 
fez  fort  pour  executer  fes  entreprîtes.  No- 
ilre  crédit  auprès  du  Prince,  cft  tel , qu’il  ne 
voit, n’entend  & ne  parle,  que  par  nos  yeux, 
nos  oreilles, noftre  bouche , n’ordonne  rien 
d’importance  fans  noftreaduis,  & ne  pro- 
iette  aucune  choie  que  fuiuant  nos  mou- 
uements.  Qimy  qu’il  entreprenne  , s’ileft 
deladucntageux,  ou  à nous  ou  à nos  confe- 
derez.  Soudainieme  ietteà  latrauerfe  & 
par  contraires  perfualions  ie  tafehe  de  rom- 
pre l’entreprife.  Que  li  elles  ne  font  alTez 
puiffantes, alors, couchant  de  mon  relie,  ie 
mets  en  icu  la  religion  de  laquelle  ie  me  fers 
dextrement  pour  la  couuerture  de  noftre 
monopole  : Elle  menace  de  tout  malheur 
celuyqui  ofera  palier  outre  aux  preiudice 
de  fes  deffènees  , y mefle  les  cometes , les 
monftres,les  prodiges,&  Il  befoin  eft, les  mi- 
racles queie  forge  habilement  fur  tous  fub- 
iets.  O bona  reli^io ! qmm feajii  multa  (^ma- 
gna bona  hmc  orimi.  Certe  Ji  non  accepijjemus 
tmm  pallium  eramus  perditi  de  fundo  in  culmine 
^ mnhabuijfemns  ‘viftoriam  de  nojlm  inimU 
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ch.  Soubs  ton  audorité  nous  auons  rompu 
les  defleins  qui  -cftoyeiit  preiudiciabies  à 
iioftre  parti , & fart  autoriier  comme  luftes 
& légitimés  toutes  nos  menées,  qiioy  qu’el- 
les feuflent , comme  bieniçauez,  P E r e 
bonnes  pour  nous  feuis  , & rumeufes  pour 
tous  les  autres.  De  là  vous  auez  v eu  ce  coup 
depuiflànceabfoiuë  autât  voie  à cet  ordre, 
qu’il  eft  dommageable  à nos  ennemis , le- 
quel i’ay  extorqué  delà  bonté  du  Prince, 
par  vn  ftratagéme  nouueau  ôc  digne  d’ad- 
miration. Opinionem,  quant  conceptt  de  mte-* 
^ritate  'uitA  me<e  , de  puntate  conjcienti^  , ^ 
de  emmentid  met  jcire  , ( quoy  qu  à grand 
tort, il  faut  que ie  die  ce  mot  ) m’ayant  ac- 
quis libre  accès  près  fa  perfonne,  i’emploiay 
toutmonfoinàcognoiftrefon  naturel,  fes 
inclinations , & fes  habitudes,  affin  de  m’en 
Pcruir  iôrs  que  befoin  feroit  pour i’aduance- 
ment  de  nos  affaires,  & maintien  denoftre 
plus  que  royale  autorité.  L’ayant  recon- 
neu  d’humeur , vn  peu  foudaine  à la  vérité, 
mais  au  refte  débonnaire , porté  au  bien, 
aymant  la  luftice , &c  fur  tout  enclin  à la  pie- 
té & religion  de  fes  P e r E s , i’ay  pris  cette 
derniere  partie  pour  ruiner  les  autres^  qui 
nous  pouuoyent  nuire , femantenfoname 
desterreurs  de  chqfes  vaines  & friuoles,  des 
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fcrupuîes , des  fynderefes,&  repentirs  d’a- 
üoir  exterminé  la  gangrené  & carcinome 
de  fon  Eftat.  Apres  i’auoir  mis  en  telle  tran- 
lè  ie  le  bats  à froid , ie  luy  parle  plus  rare- 
ment, & d’vne  façon  plus  auftere  & plus 
retenue , ie  me  tien  fur  l’indifference , /»- 
ter^ellé  de  redonner  la  tranquillité  à fan  ejj>rit^ 
ie  mexcufejùr  mon  impuijjance , que  fejienduë 
de  ma  iuriJdiSiion  ne  va  lufques  /<t , que  le  fait 
eftant  extraordinaire  ^ pour  t'effacer  il  ejl  bejoin 
d'vnpouuoir  extraordinaire.  S ur  mon  refus  on 
a recours  à l’autorité  du  Prince  de  la , ville 
cternelle , lequel  nous  recognoiflbns  & fe- 
rons en  fin  recognoiftre,  quoy  qu’on  vueil- 
le  dire,  Ê>.oy  des  Roys  y Empereur  des  Em- 
pereurs , & Seigneur  delà  terre  vniuerfelle, 
de  la  feule  volonté  duquel  nous  tafchons 
défaire  defpendre  l’eftablifTement , i’euer- 
fion  & traiiflationdesEmpires  & principau- 
rezdu  Monde,  qui  finalement  apres  plu- 
fieursdiffic'ultezodroye  cette  tantfouhai- 
téc  5s  chèrement  vendue  remilfion , néant- 
moins  à telle  condition  & non  autrement. 
Que  tout  ainfi  que  par  vn  coup  de  puiflancc 
abfokié  il  a tué  le  corps  dcfame  d’vntrop 
indigne  corriual de fon autorité  : De  mefi 
me  par  vn  autre  coup  de  puiffancc  abfolué, 
contre  les  réglés  & maximes  ordinaires  dç 
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la  luftice  , il  rende  à cet  ordre  dans  la  ville 
capitale  de  fon  Royaume , ce  qui  luy  auoit 
eftéiniuftement  rauy  par  perfonnes  malaf- 
fedionnées  au  feruice  de  Dieu  & ennemis 
de  lësMiniftres.  Et  bien.  Patres  ^pomjfetip- 
ne  credcre  qmi  vnHm  cafut  faSlum  ficutmeum 
fotuijjet  prodncere  tantas , ajimias  ,t antas  fubtU 
Iftates , 0*  tantâs  malitias  ? Potuifjetifne  futare 
quod  'velum  petatis  fttijjet  capax  te^ere  tanta 
mala?  Et  que  i’euffe  li  aduantageulcment 
félon  les  préceptes  des  Sages  du  monde  ^ 

( font  les  noftres  ^udttores  ) fait  feruir  la  re- 
ligion à f Eftat  & aduancement  de  nosaf-, 
faites?  l’aduotie  que  les  confeils  & delfeins 
de  ces  belles  &gcnereufes  adions  melbnt 
communs  auec  vous , mais  la  conduite  & 
rexecutionfont  toutes  miennes  , l’honneur 
m’en  eft  deu  , & ne  fe  trouuera  peifonne 
quiiuftement  melepuifl’e  débatte. Par  mqy 
vous  auez  domté  vos  ennemis  : Par  moy 
vous  poffedez  la  faueur  des  Princes  & des 
Seigneurs  : Par  moy  voftre  puitTance  eft  re- 
connue de  tout  le  monde  fans  contredit  î 
Par  moy  vous  pouuez  tirer  raifon  de  tant 
d’Arrefts  donnés  au  preiudice  de  voftre  ré- 
putation : Par  môy  vous  p'oüuez  abolir  Iq 
mémoire  de  cet  infâme  pilier  bafty  fur  lesî 
guines  ds-voftr^  ^ de  voftre  hon-* 
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îîcur.,  &:  prendre  vengeance  des  autheùrs 
d’iceluy  j Les  moyens  m’en  font  faciles , la 
volonté  ne  me  manque  point  ^ non  plus 
ropportunité , qui  fe  prefentera  dans  peu 
de  iours  : Ils  ont  défia  recogncu  quelque 
chofe  de  ce  que  ie  fçay  faire  ils  voyent  bien 
qu’il  m’eft  plus  ay(é  de  nuire  qu’ayder , & 
fentent  ccmbien  il  eft  dangereux  d’oiFen- 
cer  ceux  qui  ne  pardonnent  lamaislesiniu- 
res  qu’ils  prétendent  auoir  receués.  Ecce 
Jîimmiirfum  de  beüts  mets  faEiis  ; Ecce  abreuia- 
ttonem  de  mcis  viSlorns , ^ curta  tabelU  de  mei 
fonnuime.  l’eftimerois  ofFencer  lahncerité 
devosiugementsfii’employois  des  paroles 
à demander  f honneur  du  triomphe  pour 
recompence  du  fermee  le  plus  fignaléque 
l’on  ait  jamais  rendu  à noftre  Rep.  S’il  y 
auoit quelque  loyer  plus  grand  mes  vertus 
me  le  feroyeht  efperer,  mes  avions  heroL 
ques  alFèureroyent  mon  efperance,  mes 
mérités  me  le  promettroyent  & voftre 
équité  me  le  donneroit.  Dixi.  A ces  mots 
les  PERES  trelFaillants  de  ioye,&  tous 
hors  d’eux  mefmes  apres  vu  million  d’ap--. 
plaudiflémenrs  de  adions  de  grâces, non 
feulement  luy  decernerent  le  triomphe, 
mais  aulFi  ordonnèrent  des  procédons  fo>a 
lenneiies  à tous  les  bemples  autels 
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Dieux , voulurent  que  le  iour  d’vne  telle 
vidoire' ieuft  mis  au  nombre  desfeftes,  le 
nommèrent  P e R E de  la  Patrie, luy  don- 
nèrent pou  uoir  d ’aller  en  coche  par  la  ville, 
au  Palais  & ailleurs,  & par  vn  excès  d’alle- 
greife  prepoièrent  disette  de  Bled , de  Vin, 
& de  viandes  au  peuple  , & parEdid  ad- 
monehoyent  les  menus  Peres  de  célé- 
brer les  Bacchanales  aucc  tout  apparat  & 
magnificence  que  l’on  pourroit  imaginer, 
que  durant  huid  iours  toutes  desbauches 
feuflent  non  feulement  permiles  , mais  aulfi 
guerdonnées , que  la  mefine  recompence 
feuft  donnée  à celuy  qui  auroit  en  cela  fur- 
monté  les  autres , que  s’il  euft  efté  pronon- 
cé vainqueur  aux  ieux  Olympiques,  & qu’il 
feuft  loifible aux  Peres  voire  & honora- 
ble de  pratiquer  tels  exercices  & conteftet 
le  pris  contre  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Le  peuple  ratifia  tout  ce  que  les  Peres 
auoyent  décrété , confirma  le  nom  d’Em- 
pereur  àonni  ^ Fur im  Cobdus  fax  les  Sol- 
dats , & adiouta  encore  que  place  luy  fe- 
roit  aflignée  au  lieu  le  plus  commode  6c 
honorable,  tant  aux  fpedacles  qu’aux  fe- 
ftins  & autres  aflemblées , ce  qui  n’auoit 
onq  efté  rendu  à^ucun , qui  honos  ^ogato  ante 
Le  iour  du  triompl^ 
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cftant  venu,  tandis  que  les  préparatifs  fc 
faifoyent  dans  la  ville, Cobdm  , apres 
auoirdvn  lieu  relcué  de  gazons  haut  ,loue 
la  vaillance  & generoüté  de  fes  Soldats, 
donné  des  recompenccs  militaires  à quel- 
ques vns  de  ceux  qui  auoyens  flgnalé  leurs 
courages  par  de  beaux  exploits  & fait  de 
plus  grandes  promeffes  aux  autres , erigea 
vn  autel  à la  Deetfe  Cotyto  , qu’il  auoit 
toujours  eue  en  particulière  vénération , 
& luy  immolant  vn  Singe, il  parla  ainli. 
Grande  Deeire,quipar  tant  de  merueilleux 
effets  as  monfté  ta  puilTance  l'ur  l’achemi- 
nement de  nos  defleins,  & fait  voir  com- 
bien heureux  font  ceux  là , qui  s’eftants  en- 
tièrement deuoüez  à ton  fcruice  font  r’em- 
parez  de  l’Alÿle  afleuré  de  ta  protedion, 
ie  te  rends  mille  adions  de  grâces  & offre 
à ta  grandeur  le  triomphe  qui  m’eft  pré- 
paré, 

Cejl  ton  bien  fait , U gloire  ten  efi  deué. 

Et  comme  difoit  fort  bien  le  Sire  Æolus 
Roy  des  Vents  à Dameluno  dans  Virgdim 
Maro , , 


Tu  mihicjuodcuntqi  hoc  regni^tu  Jceptralouenû 
ÇonciltÂSjM  epulis  accumbere  Diuum , [^«e 
NtmbommquefaàftempeJ^tumque  potentem» 

ÏS  çfto  propice  âmes  voeHx, 


feuorable  à mes  entreprifes , & guîdô  très 
aireurée  de  mes  zQiions:  F atm  ^ ego  reço- 
^nojcimtis  ^qtiod  omne nojirum  creditum  releuat 
detHApotentid^  ilium  tenemus  de  illâ  ad  jîdem 

^ homa^um.  Sans  ta  faueur  nous  n«  pou- 
uons rien: par  elle  noftre  pouuoir  n’eftpas 
moindre  que  noftre  volonté  ; Continus 
enucrs  nous  tes  diuines  grâces  & tes  bien- 
faits , fortifie  nos  courages , anime  nos  ef- 
prits , fay  nous  la  grâce  de  porter  nos  armes 
plus  loin,  & planter  plus  auant  les  bornes 
de  nos  conqueftes , mets  l’cftfoy  au  cœur 
des  ennemis  qui  nous  reftent  encore  à fiir- 
monter,âfRn  qu’ils  tournent  le  dos,foudain 
qu’ils  auront  veu  nos  troupes  tant  de  fois 
vidorieufes  : que  fans  coup  ferir  ils  fe  ren- 
dent tributaires  de  noftre  valeur , & fe  ran- 
gent volontairement  foubs  noftre  obeif* 
lance.  O grandis  Dca  eji  humilis  requejla^ 
quamtibi  fado  nmc  projiernatns,  adpedes  f«o- 
rum  altanum , de  vno  corde  qui  non  reSfirat 
quàm  tuum  feruitium , & ne  fouliaite  autre 
chofe  que  de  voir  ton  los  & ta  puiflànce 
recogneuë  & publiée  aux  quatre  coings 
du  Monde.  Cette  priere  eftant  finie  les 
huiffiers  prindrent  le  deuant  pour  faire  re- 
tirer la  populace,  qui  accourdit  de  toutes 
parts  àlanouueautéd’vîitelfpedaele.  -Les 
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1? E qui  par  honneur  eftoyent  allez 
iufqu’àla  porte  de  Ponerople  commencè- 
rent à marcher  vers  le  Capitole , 

Nf^ra  qufbus fumam  neciebat^bula  'veflenig 
EtgrÂta  idahiÇ  çmgebat  temporA  myrtuA. 

Ils  furent  iüiuis  de  pluueurs  Mencftriers, 
ioüeurs  de  fluftes  & de  hauts-bois  couron- 
nez de  myrte  qui  meflans  leurs  voix  à la 
douceur  des  inlfruments  alioient  chantant 
des  Odes  à la  Lesbienne, 
qmbus  tncendi  lam £Uo^ 
Laornedontiades  ^ Nejiom  herma 
Marchoient  au  troifiefme  rang  üx  vingts 
chaiiotj  chacun  defquels  eftoit  attelé  de 
quaïî  es  Onagres,  (animaux  autant  rares  en 
cc  pais,puis  que  les  priuez  y font  frequents,) 
bardez  de  iaune  conduits  par  autant  de  Py- 
gmées veftus  de  mefrne  couleur  à la  Berga- 
mafque , qui  portoient  au  bout  d’vne  verge 
vn  petit  tableau  ou  eftoit  peint  vn  taureau 
deuoré  par  vn  loup , auec  cette  deuife,  vete^ 
m mi^me  coloni.  Ces  chariots  eftoient  pleins 
dedefpoiiillesgaignées  fur  les  ennemis , ou 
fe  voioient  plufteurs  meubles  de  grands 
prix,p»r4, 

vieilles  pantoufles,  vieux  foulters, 
vieux  bonets  gras,  vieux  chandeliers. 

Vieux  bas , vieilles  robes  crottées^ 

Faites 
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FaiStes  de  pièces  rafiportéeSf 
QmPriâm  portoit  autrefois 
Qmndildéuejloitleharnois, 

Vieux  frotoirs, 'Vieilles  ejpoujfettes, 
vieux fu!xils^  vieilles  allumettes, 
vieilles  chemifes , vieux  calçons, 

Vieilles Jotanes,  vieux  chauffons, 
vieux  chaperons, vieilles  marmites, 
vieux  chenets, vieilles  léchefi-ites, 
vieilles  chaujfettes,  vieux  manteaux,  | 

vieilles  calottes,  vieux  chapeaux, 

, Vieilles  chaujjes , vieilles  lunettes, 
vieux  pourpoints,  vieilles  chemipttes , 

Vieux  mouchoirs,  vieux  ^ans,  vieux  rabats, 
Vieilles  ceintures,  vieux  cabats, 

E.t  mainte  vieille  fouquenie. 

Meubles  de  Madame  Penie  . 

Suiuoient  dix  autres  chariots  tirez  par  des 
tygres  caparaçonnez  de  noir  , conduits 
par  autant  de  Mores  habillez  de  mefme 
couleur  , qui  eftoient  cloargez  de  portraits 
des  villes  fubiug»ées,&  Cngulierement  dç' 
Carthage,Conftance,  Balle , Pile , Paris, re- 
traites plus  affeurées  des  peuples  ^ennemis," 
auec  les  portraits  desriuieres  , montagnes,; 
païfages , forefts , & autres  choies  fembla- 
bles , & vn  petit  tableau , ou  en  lettres  d’or 
eftoient  ci'crits  CCS  vers.  , ■ ’ 
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NulloseJfeDeos/mme  Cœhm,  , 
\/ifjirmatfurm$,  probât^ue^qmd  je 
Fa^ium , dum  negu  h^c,  "videt  beatum^ 
în  queue  des  précédants  marchoient  üx 
autres  trainez  par  des  lions  bardez  derou- 
ge,  côduitspar  hoinmes  bazanezderaefme 
iiurée  à la  Cadiilanc.  C es  chariots  eftoient 
pleins  de  côpas,  chartes,  fphercs,  globes  ter*. 
reftres,ceieftes,aftrolabes,anneauxaftrono>. 
mics,  cylindres,  quarrez  géométriques , ba- 
ftons  delacdb  , & vne  grande  quantité  de 
ces  armes  qui  fe  fo'rgerit  principalement  à 
Paris.,  Anuers  , Côloigne,  Londres,  Lyon, 
GfeÏÏéuë  , & fe  vendent  deux  fois  tous  les 
ans  à Francfort  , dont  lés  vaincus  fe  fer- 
uoient  ordinarement . Au  lieu  d’icelles 
eftoit  érigé  vn  trophée  auec  ces  mots^  fec  de 
i>anaii  viSlonbus  -arma.  On  vdioit  en  fuite  de 
cela  cinq  cents  hommes  veftüs  d’orângé 
qui  portdient  fur  ieufstefces,des  vdfés  pleins 
d’or  & argent  morinoyé,  qui  audit  efté  pris, 
hônfur  les  ennemis , d’autant  que  chez  eux 
lAfage  en  efi:  fort  rare  , mais  lur  les  voiüns 
par  râpin'es  & mioyéns  illicites.  Au  bord  des 

i'àfés  éÉoit  efcfit,'  ‘ 

Foftma  multUddt  mmU,  fktis  nuüi. 

Lés  vidimes  gitirlandées  de  fleurs  & de  pe- 
tites bandelettes  liolecs  piolccs  elVoient 


conduites  par  les  Popes  & Mîniftre,s  desià' 
çnîices  accompagnez  de  Auteurs  ^.mene-' 
Ariers,  & haut- bois  qui.alioient  cliautant 
vn  hymne  en  1 honneur  delà  Deelfe  Aid- 
gie,  àiaqüeiieilsie  profeiibient  redeua'pl^S 
de  pluAeurs  bien-fa'tts  eniiers  lesPeres  & 
eux.  La  Princefle  Encyclopédie  cftoit  me- 
née par  deux  Execuîeursàcela  commis,  & 
auoit  les  mains  liées  de  sioliés  cordes  der- 
riere'Ie  dos  5, ion  corps  décharné , fon  viiage 
villamement  norci  , & les  vieux  haillons 
qu’on  luy  auoit  donnez  enefchange  delà 
robe  femée  delis,  n aLioient  en  rien  dimi- 
nué fa  grâce  naturelle , les  mauuaistraitte- 
ments  qu’-on  iuy  faifoit  ^ n’auoicnt  point 
esbranlé  (à  coiiftances  Les  iniures  & op-^ 
probres,  dont  elle  fe  voit  indignement  char» 
gée,n’auoiët  peu  ternir  fon  iuAre,  ay  altérer 
fon  maintien.  A voir  fa  braue  ailé  urance , & 
fon  port  maieAu  eux, vous  euAlez  iiigég[u’el- 
le  eut  eu  K mefme  liberté  ou  elle  eAoit  iadis, 
lors  que  donnant  fes  ioix  à tant  de  milliers 
d’hommes on  la  voioit  efgalement  aimée 
de  fes  fubiecls , & honnorée  des  eArarigcrs^ 
L’efcriteau  qu’elle  portoit  fur  le  dos  teimoi- 
gnoit  l’impiété  du  vainqueur,  A'  ecyfpollm'^. 
infiilatexit.  E^ncGrebiçn  queles  Exécuteurs 
çommis  tafchâJTçnt  de  iuy  fermer  la  bon» 
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che  3 toutesfois  il  ne  peiirent  cmpefcher 
qu'aux  ailiftans  elle  ne  lalchaft  ces  mots. 
Voici  de  quel  loyer  mes  trauaux  on  ^uerdonney 
Vota  de  mes  vertus  le  prix  U couronne. 

A la  veuëd’vn  iped:acîe  li  piteux  le  peuple 
telmoigna  par  vn^'and  cri  combien  cette 
yiâ;oire  eftoit  funefte  & malencontreufe,  & 
ne  fe  trouuacœur  lî  dur  qurne  icttaft  des 
larmes  & des  foupirs  , venant  à confidercr 
l’extraftion  de  cette  Princefle,fon  ancienne 
grandeur,  fa  puiflance,  fa  bonté  , fa  religion,, 
la  gloire  qu’elle  s’eftoit  acquile  , fes  biens- 
faidds  entiers  tout  le  monde,  de  leftat  déplo- 
rable , ou  elle  edoit  réduite ,.  & ne  detedaft 
l’orgueil , l’ambition , le  defir  de  dominer  de 
de  butiner  qui  auoit  meu  les  P e r E s à vne 
guerre  li  mefehante  allenconrre  de  celle  qui 
onq  ne  feit  iniure  àperfonne , & à qui  on  ne 
pouuoit  reprocher  qii’vn  excès  d’adédion 
enuers  fa  patrie.  Ceux-là  mefme , aufquels 
fa  profperité  auoit  donné  de  l’enuie  furent 
efmeus  à pitié  volant  fon  infortune.  Cette 
commiferation  feut  encore  augmentée  par 
la  vcué  de  fes  Dames  d’honneur , Sophie, 
Theoftbie  , Andrie  , Sophrolîne  , Phro- 
nefe , Thémis  , & de  fes  braues  & généreux 
Capitaines.  P.  Amymon , G.  Anætius  , 

■>.  ^ Adorodocctus , P.  Axiopiij 
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ftus , A,  Phronimus  , Th.  Anypôptus , I, 
Dicæus,!.  Alethinus,Eubulus,  Epiftcmon, 
Synetus , Eugnoftes , Bibliotechnites , He- 
dyepes  , & vn  nombre  prelque  infini  d’au- 
tres tous  excellents  Epiftemopoles  qui  liez 
& aarrotezs’eftimoienttref-heureux  de  fui- 
lire  & accompagner  leur  Princefi'e  en  fon 
aduerfiré,  puis  qu’ils  auoient  eu  l’honneur 
d’eftre  chéris  d’elle  durant  fa  profperité.  Les 
Captifs  eftoientfuiuis  d’vnplaifànteur  veftu 
d’vne  longue  fqtane  noire  agrafee  au  collet, 
qui  les  alloit  piquant  de  mille  brocards  & 
mots  pour  rire.  Ores  fe  moq'uât  de  leur  trop 
grande  lîmplicité  & naïue  candeur , tantofl: 
de  cette  antique  prhd’hommie  , qui  n’eft 
plus  en  vfage  finon  entre  les  Cheualliers  de 
la  table  ronde,  tantoft  de  leur  ancienne  reli- 
gion & obeiffance  entiers  leurs  Souuerains, 
qui  eh , difoit-il,  vne  de  ces  feftes  que  l’on  ne 
chommeplus  ennoftrepaïs.Enfin  AterFu- 
riusCobalus,  veftu  d’vne  robe  noire  riche- 
ment fouréc  de  peaux  de  finge , de  chien  & 
de  renard  , longue  iufqu’aux  talons  eftoit 
miné  dans  vnchar  doré  par  quatre  grifons 
bardez  de  rouge.  Il  auoit  choift  tous  ces  ani- 
maux-là  & s’en  fer  uoit  plus  volontiers  que 
d’aucun  autre  pour  la  correfpon dance  & ra- 


ïlportoit  en  fa  main  droite  vne  branche  de 
myrte,  & en  u gauche  vn  Iceptrediuoire, 
vn  hibou  à l’extueinité  d icelm  auec  cette 
deuife  MKpms  Six  Lideursv  eftus  de 

rouge, couronnez  de  myrte  marchoient  dé- 
liant. Autour  du  char  eftoient  ioueurs  de 
Autres , harpes  , violes  , üftres  , epmettes, 
tabours  , trompettes , clairons , fifres  , ôç 
autres  inftruments  , qui  par  leur  tintamarre 
reprefentoyentfort  naïuement  le  triomphe 
du  bon  Pere  Denis  retournans vido- 
rieux  des  Indes,  finon  en  ce  quei’aage,le 
poil  noir,  le  teint  bazane  , delatrongnede 
Furius  ne  reflembloit  à ce  beau  & gentil  ma- 
ri d’Ariadne  , mais  tref-bien  à Silenne  fon. 
pere  nourriffier , que  les  Menades , Satyr  es,, 
Faune  sEgipans  enuironnoient. 

Jnjîatunt  hejlerno  vems^vt  pmpey^Taccho^ 
Sertit  procul  capiti  tantum,  delapfa  iacehant, 
Etgrauis  attritd pendehat  cantharm  arifd. 
Entre  le  fon  des  inftruments  & le  bruit  de 
ïa  populace  à peine  pouuoit  on  entendre  la 
clochette,  qui  auec  ynfoueteftoit  pendue 
au  char  de  triomphe  , ny  mefme  la  voix  du 
bourreau  qui  monte  derrière  Furius,  dVne 
piain  luy  mettoiï  fur  latefte  vneçquronnç 
Cyoré', , def^utreluy  prefentoit  vn  tabfeap 
p,^te  yqq 


ftîOtSj/ow  omma  verfàt^  ôc  râduértiflbit  de  fc 
reflbuuenir  qu’il  eft oit  homme,  & 

0^  la  courte  felkiié  . - 

Coule  Cÿ*  recoule  vagabonicy 
Comme  vngdUon  agité 
Des  vagues  contrairés  de  l’onde^ 
cil  qui  volage  ce  fonde 
Survnft  douteux  fondement  y 
Semble  qu'entarene  inféconde 
jl  entreprenne  vn  bajiiment. 
les  acàdens  humains  fur  nojlre  tefletdkrWé0f 
Et  iamais  attachexsn n)n  lieu  ne  feiournent.  •* 
Toute  r Arabie  j voire  tout  l’Orieht We  pro- 
duit endeux  àhs  tant  de  myrrheid’dieiens  & 
autres  odeursaromàti^es,qu’irehTéàt  vcu 
brulîé , &'refpandii  ce  iourîà,  pç?ür  rendre 
plus  illuftre  là  célébrité  du  triomplièi 
mus  Branchodts  Mihiias  Bhèhtts en 
cette  gueAevthbhtëzlÈir  deüx  bcàti^  ’cour- 
iîers  d’Arcadie,  füiitofchl  le  cha'tïdt  de  Fu- 
rius , dignes  L/iëütéhàhts  d’vh  tel  Gàÿitainc 
qui  en  beaucoup  d'ôccàiîofîs '^s’ëftbyenfc 
monftrez  braues  GâpAbpô'tés  V'  vën- 

toyent  de  n’eftré  ihoMs  fçâttàifts'&lé 
en  l’art  d’ehjollër^  qufe  lé'ür  Ghèf,’ifiÿiÿ  beau- 
coup moins  hëUréiàxi  ^dghèr  de  là  réputa- 
tion, Q^en  cela  ilrècogrioiflbht  laueiiglèi 
ment  delaforcuhç  , de;;; 


: mefprirc 
Qi^  leurs 
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part  les  faueurs  aux  indignes  , & 
ceux  qui  les  ont  bien  méritez, 
beaux  faits  eftoyent  tellement  cog^. 
dans  Poncrople  ^ qu’il  n’y  auoit  perib 
qui  ne  les  publiait,  s’ü  n’eftoit,  ou  enuieuA, 
ou  defpourUçu  de  iugement.  Apres  ces  il- 
luftres  LegatS  ) marçhoycnt  les  Tribuns, 
Centeniers,  Porte-EnfeigneSi  & autres  qui 
auoyent  eu,  quelque  commandement 
l’armée , & eftoyent  fuiuis  par  les  bandes 
çouronnéès  de  Myrte , dont  les  premières 
alioyeut  chantant  f es  Vers, 

. .L'd  qHÎ  dam  RiOn  autrefois 
Ves^Criminels  Auoit  la  garde, 
j^Pr.eis,  d'vne  façon  hagarde  y 
, Tient  ferues  les  Pilles  des  Roys. 
Leÿfuyuantes  continuoyent  ainfi,  . 

, Cil, à qui  la gefne  torture 
. , Donnoit  le  viur^  0*  v.eflement,  ,, 

. J Triomphe  ores  p^r  impofiure 
Et  vend  fs  fourbes  chèrement, 
j-cs  autres  reipondoyçnt,  . 

Celw^  cy  par  belles  parolles , 

Soubs  ombre  de  religion  , 

Bnfàgne  les  mœurs  Ejpagnolesl 
Et  rend  le  fin  Q2Xh.Ci]içQïi. . 

Pour  réplique  on  difoit , 

•“i  Jcyfè  veta  U Drogue  fine 

Vour 


pour  rendre  les  hommes  matois^ 
par  elle  ^ter  fait  bonne  mine ^ 

Etfajje  four  vn  'vieux  Gaulois. 

Les  autres. 

Bourreaux  ne  perdez^  e^erance 
V'auoir  tm  iour  quelque  bon-heurl 
Puis  que  maintenant  dans  laFrancCf 
On 'Voit  les  Geôliers  en  honeur. 
Répliqué. 

En 'vertu  de  cette  fuijfânce 
du  ciel  on  luy  a tranjmisf 
si  vous  luy  portez,  reuereme^ 

Tous  vos  pechéz.Jêront  remis. 

Les  autres  par  Apoftrophe. 

François  fupsézJ-U  Compagnie^ 

Le  danger  y efl  tout  certain  i 
Son  Per e eji  mort  de  ladrerie^ 

Comment  pourr  oit-il  efre  fam? 

On  relpondoit. 

O cent  fois  heureufs  cliquettes^ 

Dont  il  a vejcu  maintefoki 
Mats  plus  heureufes  les  fornettes 
Qm  fencreditent  chez^les  Rois. 

De  tels  & femblables  brocards  les  Soldats 
taxoient  lanaiffance  , & première  profef- 
fion  deFurius,  qui  prenant  cela  pour  ma- 
tière de  gloire  deliroit  fur  tout  que  l’on 
fçeuft  qu’il  auoit  efté  le  premier  de  fa  racs 

D ' ■ ‘ 


cogneii  par  autres  que  Prifonniers  & Por-' 
çars.  Amuéqu’iieft  en  la  placed’Afophie, 
il  fait  ake  pour  contempler  vnarc  de  triom^ 
phe  que  les  P E R E s y auoyent  fait  eriger. 
Cet  arc'feiLoitfouftenu  de  douze  coiomnes 
artiftement  elabourées  y qui  s’efloignant 
d’vne  efgale  diilance  fembloyent  auoir  vou- 
lu donner  place  à pluüeurs  peintures  excel- 
lentes, ou  la  delicatefle  du  pinceau  failànt 
voir  ce  qu’elle  a de  plus  rare  , tafchoit  d’ef^ 
gaierianaïueté  des  œuures  de  nature.  D’vn 
coftéfe  voyoit  la  Gÿgantomachic  ouïes 
enfans  de  là  Terre.  . 

Tentâuère,  nefas  ^ oltm  detrudere  Mundù 
Sydera , captiuique  fimul  trdnsferre  Tonantii 
Imperium  ^ i^vt£iolegfs  ïmponere  cœlo. 
ConJirmtHr  magnk  adfyœdta  montibm  aggery 
Velio  Ojpi  terityjummus  premit  ofs^  Olympus, 
Les  Dieux  afl'emblez  fur  cefubietpour  ne 
laiifer  vne  telle  outrecuidance  impunie  les 
loudroioient  aux  champs  de  Phlegres.  A 
l’vn  des  bouts  du  tableau  eftoit  fort  bien  re- 
prefenté,  comment  lu ppiter  auoit  enterré 
ioubs  le  mont  d’Etna  le  Géant  Encelade, 
vaJH  qui  pondéré  mentis 
,^ej}uat,  gp*  patulis  expirât  faucibus  ignés, 

A la  partie  oppofec  eftoit  vn  autre  tableau 
ou  Bellèrophon  monté  fur  le  Pegafe  com- 
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mçnçoit  devoifîner  le  Ciel , lors  queiçttant  - 
les  yeux  en  bas  il  fut  efpouuanté  de  ja, ,, 
hauteur  du  lieu , & perdant  le  courage  & ie  • 
iugenient  abandonna  la  bride  & , Içs  cftriez» 
En  tombant;  il  ouuroit  la  bouché  pour  c^ier,^  > 
mais  la  peur  empefchpit  la  voix  de  for- 
tir.  Au  plus  haut  de  l’arc  entre  les  deux  ta- 
bleaux eftoyent  ces  mots  en  lettres  d’or  fur 
vn  champ  d’azur , I n g e N i o e t g a l- 

LIDITATI  EVR.U  ATRI  RE  DQMI 
EORISQV^E  FOELICITER  GESTA  PP.PÇ.Et,- 
plus  bas  au  fouplinte  : A-, 

main  droite  eftoit  vn  petit  theatre  efleué  , 
de  quatre  pieds,  fur  lequel  vn  nouueau  Phÿ- 
liologue  eftant  monté  pour  lé  faire  de  fefte 
apres  trois  couples  de  reuerendes  reuerqn- 
ces  modo  ^ pgurct , s’aliambiqua  le  cer- 
ueau  pour  mondrer  r que  le  Ciel  eftant  plus 
grand  que  la  terre , les  montagn  es  plus  efle- 
iiées  que  leurs  vallées,  de  la  mer  plus  froide . 
quelefeujils’enruitpar  confequence  necef- 
faire  que  lacaufe  de  fonreflus  doit  ellre  at- 
tribuée à la  Lune,  veu  les  frequents  & rner- 
ueiUeux  effets  qu’elle  produit  icy  bas  parfes, 
vertus  occultes  : Que  ces  influences  agiffent 
puiffamment  fur  toutes  les  chofes,  humides  : 
Que  les  huiftres  & autres  fortes  jd’elcailles 
t^taioU  queles  rp^ttëlks  & la  ccruelle  de 
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tous  les  animau  x fuy  uent  fon  accroiflement 
& decroiffement  : Que  luy  & tous  ceux  de 
fa  robe  eftoyent  en  cela  tefmoins  irrepro* 
chables  puis  qu’ils  en  faifoyent  l’experiencc 
tous  les  iours,  à la  veuë  de  tout  le  monde. 
Bref,  qu’il  en  vouloir  eftre  creu , puis  qu’il 
eftoit  charpentier  du  meftier.  Et  d’vn  qui- 
dam du  temps  pafle  auoit  bien  dit , TraBent 
fdbrilta  fabri.Pnetereâ  qu’il  y en  auoit  d’autres, 
quimythologifant  plus  fubtilcment  les  hi- 
ftoires , fouftenoyent  que  l’on  deuoit  attri- 
buer tels  effeds  au  Soleil  , <\\xt  Sol  ^ homo 
honorem  , générant , comme  il  eft  èfcrit  au 
troifiefme  fueillet  des  poftures  de  l’Arètin. 
Qu’vn  jour  lupiter  dimm  Pater  atqu^  homi~ 
num  Rexy  plus  gaillard  que  de  Couftume, 
voulant  recognoiftre  le  bon  office  que 
Phoebiis  luy  rendit  lors  qu’il  feiourna  chez 
Thetisl’efpace  de  trois  nuids  confecutiues, 
pendant  que  fon  Pere  dans  la  ville  dé  The- 
bes  plantoit  des  cernes.dans  le  iardin  du 
bon-homme  Amphitruonpour  engendrer 
Hercule  qui  purgea -la  terré  de  monftres, 
en  recompence  d’vn  tel  ieruice  luy  donna- 
pouuoir  de  fe  cacher  auffi  toft  que  Dame 
Velper  feroitarriuée,  Sc  voulut  que  la  Mer  ! 
fuyuift  fon  mquuement  de  trepidatiori  du  ' 
Midy,au  Sepitentricm.  ëro  iertia  que  • 
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les  plus  expérimentez  maffons  & charpen- 
tiers diibient  que;  fluxus  eÿ*  vefluxM  mArh^ 
prouenoit  du  Pôle  d Aymant,  lequel efianc 
en  rifle  du  lapon  , pires  le  Gap  de  bonne 
E%erance  à cent  vîngtrcinq  degrez  de  la- 
titude , & nonante  cinq  de  longitude  Bo- 
réale , engloutit  la  Mer  aufll  facilement 
qu’vn  Allemand  anale  vn  verre  de  vin,  & 
puis  la  reuomit  au  golfe  deGranuic  près  de 
Calis  en  EfeofTe,  & que  par  la  force  d’vn  tel 
vomiflement,  le  fécond  flot  pouffe  le  pre-: 
mier , & eft  pouffé  par  le  troifiefme , & ainfi 
des  autres  iufqua  tant  que  cette  agitation 
ayant  perluftré  tout  le  rond  de  là  terre,  elle 
renient  finalement  au  mefme  lieii  dont  elle 
eftoit  partie.  Qmi  ft  ille fumas  ^rijioteUs 
eos  omnes  fmt  de  fm  fe£l a habuijfent  hum 

fecretum  non  fecijfent  tantas  culpAs , que  l’on  a 
remarquées  en  leurs  eferits.  Ce  Meffer  ayant 
par  refpace  de  deux  heures  entretenu  fes 
Auditeurs  de  tels  difeours,  & réfuté  tout 
ce  que  l’antiquité  âuoitdide  fur  ce  fubjeâr, 
fans  auoir  propofe  fon  aduis,  coriclud  fina- 
lement, ayant  allégué  pour  preuues  des  opi-- 
nions  réfuté  es  & vaine , oftentation  de  mé- 
moire, cent  feptàflteurs  auec  la  cotte  du  ILif 
ure  j-da  ehapitfiTj  ■’de  là  DiftinâSon  , 
Sc^iofi,  > ^ la  ■ Moté 
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Et  voyant  que  l’on  crioit  au  fat  j eftima  que 
l’on  difoit  miracle  : vous  ferez , dit-il , beau- 
coup plus  eftonnez,^W/f£>m,lt  ie  vous  dis 
n’auoir  employé  q;ue  ftx  mois  pour  appren- 
dre memonter le  nom  des  autheurs  & les. 
cottes  que  ie  vous  ay  citées  * font  efFcds  dV- 
ne  prodigièufe  mémoire  , vous  ne  l’eufllez 
pas  iugé  par  ma  mauuaife  mine.  Mais  afin 
quenepenfiez  pas  que  ie  me  fois  contente^ 
d’en  auoir  veu  le  nom  feulement  , attejlor 
pQtentiam  magni  nojiri  CAptanei , quem  cum  mx- 
pem  , magna  peettnia  pro  hac  ve  per  nos 
4c  cumulata,  ^ magnis  meridacijs  fecimm  po- 
vtere  in  Paradifo,  pour  punir  mon  forfait 

, & deuantluy  ieprotefte  de  vou- 
loir toute  ma  vie  eftre  priuédu  don  de  pro- 
phétie & de  faire  miraclesl,au  cas  que  ie  ne 
les  aye  tous  leuz,  voire  mefme  releuz  plus 
devingt^inqfois.  Sed  iam  fatis  traBauimus  de 
illis  rebm  in  tempone  prefenti.  Si  \o\iszntzvn. 
peu  de  patience  vous  entendrez  vn  hom- 
me , tïes-doêtijiime  -)  lequel  ie  vais  caler  , ie 
veux  direappellej!i,  c’eft  vn  vieil  mot,  que  i’ay 
extrait  du  voyage  de  Panurge  , au  pars  de 
Eanternois,  cap.  5.  art.-57.  diftind.  3.  oùil  eft 
traité  des  admirables  preprietez  du  Panta- 
^grueiiottwrEfcoutez  le  iejvpus  en  prie,  fine 
peutdifco.urir  quaftrx-.-gmàss^^ 


& fut  n âgueres  très  griefuement  malade» 
pour  auoir  parlé  deuant  fix  cttfans  fcule^ 
ment.  A ces  mots  auflfi  puiflants  que  ceux 
là  dont  fe  feruent  les  magiciens,  pour  attirer 
les  efprits  hors  des  Enfers,  ce  Dofteur  pro? 
mis  leu  é la  tàpilTeric , & paroift  fur  le  theatre 
le  bonnet  en  la  main,  ou  apres  auoir  toufle 
trois  fois , craché  trois  fois,  & faittroisdef- 
marches  pour  paroiiftre  Orateur,il  parla  ain- 
lî.  Puis  qu'il  a pieu  a nos  maiftres  au  grand 
collier  (w^üdiiores)  que  ie  filTe  icy  preuue  de 
mon  infuffifance  , de  que  celuy  qui  a parlé 
deuant  môy  vous  a fait  mention  des  Ca- 
lendes , i’entretiendray  cette  yencrablèalft- 
ftancede  l’origine  & diuerfîté  d’icelles, apres 
lauoit  priée  d’exeufér  ce  quiferâ  moins  ela- 
bouré  en  cette  orailbn,  A d’en  attribuer  la 
faute  non  à moy  qui  l’ay  fait , pour  tefinoi- 
gnermon  obeiifanée  y maisal’indilpofition 
de  laquelle  depuis  üx  fepmainesy  ie  me  fuis 
véu  affligé  iufqu’à  fextremitd,  &àlabrief- 
ueté  du  temps  qui  m’a  efté  preferit  depuis  les 
matronales  feulement , c’eft  à dke, depuis  le 
premier  May  iufqu’à  ce  iour#  le  croy  que 
vous  iugerez  le  delay  non  competent  , & 
qucrobfcuritédufubiet  en  meritoit  à tout 
le  moins  encore  vn  femblable.  Toutefois 
puis  que  faire  le  faut , Indpm, 


StrAta  pojîtus  Jûngdque  cathedra  A 
MunerA  fœmmeis  traèdat  Jècreta  Calehdisi,  | 

C’a  efté  vne  couftume  fort  religieufement  ^ 
obferuée  de  tous  les  peuples  anciens  , 

t9res)  de  commencer  chaque  mois  de  l’an- 
née par  le  premier  iour  d’iceluy , &le  finir 
parle  dernier,encorebien  qu’ilyaîteuen- 
tre  eux  plus  de  vingt-cinq  diuerfitez  tou- 
chant le  nombre  des  mois,  des  iours  & com- 
meMcements  de  l’année . Nous  conoiftrons 
Cette  vérité  plus  clairement  que  la  lumière 
mefme , fi  nous  voulons  faire  indudion  de 
comme  vne  reueuë  generale  fur  les  principa- 
les nations  qui  ont  commandé  en  l’Euro- 
pe, omnium  mortAÜum  ^rmenij^ 

commencèrent  l’année  par  T heri  qui  ref- 
pond  à noftre  mois  de  Septembre  , & la  fini- 
rent par  Sahami.  Les  Perfes  au  contraire 
par  Mehar  Eeburier , & le  finirent  par  Sche- 
haris.  Les  H ebrieux  autres  fois  par  Sabath, 
lanuier,  & le  finirent  par  Tibith.  Mais  de- 
puis la  defeente  des  Heraclides  enla  Palcfti- 
ne,  ils  commencèrent  par  Nifan.  Chez  les 
Egyptiens  deux  mille  ans  auant  le  delugé, 
le  premier  moj^eftoit  Pachon  lanuier  : en 
ladixielmedynaftieThoth.  En  la  17.  Pha- 
menoth.Enla28.  Choïae.  Enla 35.  Mechyr, 
ÿn  an  apres  la  defeente  d’ Abraham  en  Egy- 
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pte  pour  voir  fon "Fils  lofeph.  Les  Macedo- 
niens  pour  dater  Alexandre  ^ retournant  vi- 
âorieux  de  la  bataille  de  Salamine  vou- 
lurent que  luiilet  feufi:  le  premier 

mois.  Les  Grecs  de  mefme , pour  honorer 
la  mémoire  d’Epaminondas  mort  en  la  ba- 
taille de  Marathon , ordonnèrent  que  l’An 
commenceroit  par  T»|«m  vulgairement  ap- 
pelle Décembre  , d’autant  qu’il  auoit  efté 
fort  adroit  à tirer  de  l’arc.  Les  Cappado- 
dens  en  ligne  derelîouïflance  du  Ciouron- 
nement  de  Charlemagneà  Vvormes  en  Ita- 
lie, voulurent  que  l’an  commençaft  par  le 
mois  de  May  appelle  chez  eux  Apomena- 
ma.  le  paffe  foubs  tilence  le  decret  des  Bi- 
thyniens  en  l’honneur  de  Iules  Cælar  apres 
la  vidoire  d’Adfium,  pour  laprefeance  de 
dédié  à fa  Mere  , au  preiudice  de 
: Celuy  des  Cypriots  pour  ttSarof  en 
faueiir  de  Mithridates  , pour  la  prifede  Sa- 
gonthe , & celuy  des  Athéniens  pour  ■s'uave- 
^'"senfouuenance  des  figues  &:  carottes  de 
Tabricius.  Vous -voyez  ( .^W/Vom  ) par  la 
îiîite  d’vn  difeours^  fi  rèleué  que 
fuit  vtile  multis 

Paüêre  ^ toto  vimrn  nefeire  DecemhrL 
Mais  afin  que  ieneni  elloignedemon  thè- 
me, par  ces  mots. 
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'^Eolijs  vtcihum  rupïbiis  ânthtni. 

Il  faut  entendre  Strongyle  l’vne  des  Cy- 
clades , qiufont  près lè  deftroit  de  Gibraltar, 
ouabordaEnéeaiiaiit  en  Italie. 

JpArfafquefer^qitor^ 

G y d adas. 

A ce  propos  memim  de  'vno  loco , qüi  dehei 
corri^i  ^pud  Stephmttm  de  vrbibus  , & faut 
mettre  pyo  iyiimrâi'ivs,StmrâToys . Et  voyaiit 
que  toute  1 afllftance  rioit  & battoir  des 
mains  par  mocqueric  , eftima  auoir  bien 
rencontré  par  ion  latin  & fa  corredion,  ôc 
voulut  le  repeter  encore  vne  fois  en  faneur 
de  fes  Auditeurs  ^ afin  que  plus  facilement 
on  s’eii  peuit  reflbuuenir.  le  vous  la; fie 
à p enfer  fi  cela  fe  feift.  iàns  bruit , & fans 
que  Monfieur  l’Orateur  feuft  fitflé.  Ce- 
pendant Furius  CobaiuS',  lequel  en  toutes 
ces  matières  là  n’entendoit  que  le  haut 
Allemand,  ouuroityne  gueule  large  ^com- 
me vrï  -foiir-banier , & faifoit  de  profondes 
reuercnces  croyant  que  tels  mots  rudes , 
A;  à luy  incogneus  feufiént , ou  prophéties, 
bu  autres  fecrets  myftcrieux  , lors  qu’vn 
des  afllftans  approcha  defon  Char,  ,&Juy 
dit , ie  fuis  efnierueillé  , Seigneur  Cobaltis, 

; quen’impofezfilenceà  ce  caufeur  ^ qui  par 
fon  vain  babil  abufeainli  de  voftre  bonté. 
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ê:  fe  voulant  monftrçr  içanapt  nous  don- 
ne aÜ’cz  de  prçuuc  de  ibn  inluffilànce  & peu 
de  iugemcnt.  le  m’afiçure  qu’ii  vous  fou- 
inent que  fon  texte  eitok  de  luuenal,  & 
qu  a cette  occaüon  il  dçiiçic  traiter  dçs 
Calendes:  enaü  dit  vu  raotï  il  a employé 
toute  fa  harangue  à raconter  Içs  commen- 
cements de  fannée  pratiquez  par  diuers 
peuples  , à reciter  le  nom  des  rnois  ou 
il  a commis  autant  de  fottifes  , d’imperti- 
nences , & de  mçnibnges  qu’il  a dit  de 
mots  . Et  qui  eft  encore  plus  infupporta- 
ble,il  veut  faire  le  Critique  & corriger  les 
anciens  iiurcs,  fans  nous  en  tionner  aucu-^ 
ne  raifon  , luy  qui  n’çh  pas  congru ' I e Iç 
vous  giiarentis  le  plus  bauard,  le  plusprc- 
fomptueux  & infolent  pédant  que  l'on  ait 
lamais  vea  en  ce  pars , ëc  pour  excafer  fon 
galimatias  , il  nous  viçnt  alléguer  fà  malar 
die,  que  chacun  fçait  ekre  prouenue  d’vn 
defpk  de  ne  lé  voir  fukiy  ainiî  qu’il  s’çiloic 
promis,  comme  U telles  extrauagances  ne 
îuy  cftoient  ordinaires  , & q-ue  tous  fcs 
difcours  n’en  feuüent  iarcis.  11  me  fcmbie 
que  vous  luy  dcuez  deflendre  de  parler  dé- 
formais, puis  qu’il  ne  peut  parler  plus  per-; 
tinemment.  Vrayement  vous  dites  tresbien, 
refp^dk  ïurius , k l’auois  défia  afiez  re- 
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cogneu  , & deîiberois  de  faire  ce  que  me 
confeiliez,  le  fuis  fort  aife  que  voftre  ad- 
lîis  foit  conforme  au  mien . C’eft  aflez, 
dit-ii , Crépus  ( c’eftoit  le  nom  de  ce  tant 
fîuneux  Orateur,  ) vous  auez  amplement 
fait  cognoiftre  ce  que  vous  elles  . S’il  en 
relie  quelque  autre  , qu’il  paroilfe  & nous 
dites  en  peu  demotslç  contenu  defon  rool- 
!et.  Crépus  fe  retire  fort  content  des  ioü- 
anges  de  Cobalps,  & de  la  bonne  opinion 
qu’il  penfoit  auoir  donné  de  fon  feauoir, 
bene  hahet  ^ (dit-ii,)  populo  impofuimt^  orato~ 
res  vift-fumus.  Succéda  en  troifiefme  lieu, 
(quoy  que  fécond  en  ordre  ) ^finim  Ru- 
fm  J qui  pour  dire  beaucoup  en  peu  d? 
parolies  prift  ce  texte.  \ 

Qm  médius  liquor^ 

Secemit  Europen  ab  ^fro,^ç. 

Et  pour  l’expliquer  (dit-il)  grammaticale-- 
ment  félon  la  capacité  de  ceux  qui  font 
prefens  , quà,  c’eftàdire,  où,  médius  liquor^ 
vne  moienne  liqueur  , explico  médius  iüe  U- 
^mr  nihil  aliud  ejl  qudm  Nilus  , qui  jècernit , 
qui  diuife,^»^/?^??,  fEurope,  ab  ^fro^  ii 
tji  Africa,  de  l’Afrique  ; c’eft  àdire,quele 
fleuue  du  Nil  qui  arrofe  l’Egypte,  diuife  & 
fepare  l’Europe  d’auec  l’Afrique  . A ces 
fiipts  on  çoainicnça  de  crier  à l’afne  à 
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gnorant , & de  battre  tellement  des  mains 
qu’il  féùt  contraint  fe  retirer  pour  quel- 
que temps  afin  d’iuiter  les  criailleries  de  la 
populace , iuge  affez  competent  de  fes  im- 
pertinences . Le  bruit  ceüé  il  retourna 
pour  légitimer  fon  ignorance  , & ayant 
à toute  peine  obtenu  audience,  tafcha  de 
confirmer  fon  dire  , & monftrer  par  rai- 
fons,  que  le  Nil  fait  la  feparation  de  l’Eu- 
rope & de  l’Afrique  , que  Mithridates  & 
Tigranes  l’auoyent  paffé  à gué,  faiiànt  la 
guerre  à lugurte  en  l’Èurope  , tout  ainli 
que  Paulus  Æmilius,  allant  en  Macédoi- 
ne contre  les  Perfes , &;  Scipion^n  Afrique 
contre  les  Carthaginois  : appella  pour  tef- 
moings  de  fon  dire  Ptolomée  , Strabon , 
Pline , Mêla , & plufieurs  autres  qu’il  nq 
Cognoiflbit  , finon  pour  ne  les  auoir  leus  , 
Sed  cpïd  opm  ç/?  , ( dit-il,  ) jrangere  fmm  CA- 
put , ^ Jùum  JpiriiHm  fro  conjîrmarr  vnam 
rem  quie  ejl  cUnfîimA  ? quid  ejl  hoc  ^ 

N tins  Arenofi  fitientiA  iuYA  Canopi, 
Etceluycy,  Bt  feptem  gemini  turbAnt  trepidtAi 
oJHa  nUi  . 

AlorsF uriusGobâlus  cognoiflànt  par  le  bruit 
& par  les  huées  dupeuple  lafottife  & ftupi- 
dité, plus  que  brutale,  de ceft harangueur, 
paffa  outre  & feit  marcher  fes  gens  drqh  à 

r ^ E üi  “ 

(\  ■ 


38 

la  grande  place  deuant  le  Capitole  , oit 
eftant  arriué  il  commanda  que  Thepfebie, 
& Thémis  feulFcnt  mifes  à mort , d’autant 
qu  elles  àuoient  incité  la  Princeffe  Ency-. 
clopedie  à la  delFence  de  fon  Pais  & de 
fa  liberté  , & que  ladide  Princeffe  auec 
tous  fes  gents  feuilent  efclaues . De  là  il 
s’achemina  au  Capitole , ou  ayant  mis  pied 
à terre  , il  fut  receu  des  Peres  auec  tout 
le  relped  tout  l’honneur  & toutes  les  ca^ 
relTes , qu’ils  peurent  imaginer , les  vns  em^ 
bralToit  fes  genoux  , les  autres  fes  cuiflés, 
les  autres  foh  corps  , celuy  ey  fe  pendoit  à 
fon  col , celuy  ia  s’attachoit  à fes  elpaules, 
les  autres  luy  tiralToient  les  bras,  les  au- 
tres liiy  frottoient  le  menton  , & le  nez, 
les  autres  luy  pinçoient  les  oreilles  , & 
luy  donnoient  de  chiquenaudes  , pour 
voir  s’il  cftoit  fds  de  fon  pere,  les  autres 
luy  arrachoient  les  cheueux  & coupoyent 
des  morceaux  de  fa  robe,  pour  les  porter 
fur  eux , comme  vn  preferuatif  fort  fouue- 
rain  pour  la  matoiferie  , contre  la  bonne 
foy  , & naifue  candeur  . La  mort  de  ces 
deux  Dames , & da  prifon  des  autres  luy 
Ayant  efté  annoncée  , ioyeux  de  cette 
liouuelle,  ü facrifia  à la  Deeffe  Lauerna , 
& fa  prière  çn  cefte  fàÇo% 
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Ï5eeflc,celuy  là  feroit  fans  iugemcrit  ou 
fans  religion , qui  voyant  tant  d’œuures 
admirables j que  tu  produits  en  ce  liecie  par 
des  reiibrts  cachez  & inconnus  au  relie 
des  hommes  , ne  reconnoiltroit  ta  puif- 
fance  fur  tes  affaires  mondaines  , &necon- 
fefleroit  fexeellence  de  ta  diuinité  fur 
tant  d’autres , que  la  fottifef de  nos  deuan- 
ciershàfort  mal  à propos  déifié.  Quand  à 
moy-,  qui  habsô  cerebrum  mtlius  f^£ium  ^ 
Spritum  mugk  fubttlem  , i’aduoüc  ingenué- 
nient,  & protefie  tant  en  mon  nom,  que 
pour  tous  CCS  REVERENDS  P ERE  S, 
qui  m’alfillent,  ne  reconnoiftreny  vencrer 
dans  le  Ciel  aucune  Deïté  plus  puilfante^ 
plus  vtilc , ny  plus  propre  pour  la  manu- 
tention & aggrandifiément  de  ceft  ordre, 
que  toy  &les  deux  autres  Deelfes,Cotyto 
& Afelgie  tes  fœurs.  De  vous  trois  nous 
tenons  la  grande  réputation  qu’auons  ac- 
quife  enuers  tous  : l’authorité  plus  que  roya- 
le dont  nous  vfons  quand  il  nousplaift  : & 
ces  richeflés  incroyables,  dont  nous  pou- 
uons  mener  guerre  contre  les  plus  grands 
Monarques  de  la  terre,  ( deux  feulement 
en  eftant  exceptez  à qui  volontairement 
nous  nous  fommes  donnez  par  vn  ferment 
nouueau  & extraordinaire  . ) Par  voftre 
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bien-faid  nous  auons  gagne  le  cœut  des 
Roys  Sc  de  ieiirs  fubiets  : Par  voftre  moy- 
en, nous  les  entretenons  en  guerre  ou  en 
parx  comme  ü nous  fembie  bon , & par  vo-* 
ftre  faneur  nous  fbmœes  crains  & redou- 
tez de  ceux  qui  voudroyent  empefcher  le 
progrès  de  nollre  félicité  , & fommcs  fça-  ' 
liants  en  l’art  de  tromper,  dont  nous  fom- 
mes  ii  aduantageufement  feruis  en  toutes 
les  occaiions  qui  fe  font  olFertes. 

Non  mihiji  centwn  fint,ora(pe  eentum^ 

jirrea  •vox. 

Si  i’auois  1 éloquence  de  Cicero  , ladodri- 
ne  d’Ariftoteies  , la  fubtilité  de  Platoy  la 
fluidité  de  difcoursd’ifocrates  , la  force  & 
vmacité  de  Demofthenes  , la  vaillance  de 
Cefar,  k bomheur  d’ Alexandre  le  Grand, 
les  inuentions  d’Archimedes,  &lesratioci- 
nationsde  Pithagoras , ie  ne  fçaurois  expri- 
mer la  moindre  partie  de  tes  bénéfices  en- 
tiers cet  ordre, pour  lefqucls  nous  ferons  à ia- 
nîais,TALES,  qvales  nos  esse  volveris, 
c’eft  à dire , menteurs , trompeurs  , impo-  * 
fleurs,  flateurs,  cageoîeurs,  fubdrneurs,  & 
de  tous  autres  meftiers , finon  d’eftre  gents^ 
de  bien,  à quo y nous  auons  renoncé  dés 
le  commencement , & y renonçons  encore 
à prcfent.  le  ne  vous  peux  dire  le  refte  dc 

ce  qui 
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ce  qui  fe  paflè  entre  Putius  Cobalus  & les 
P E R E s , apres  cefte  orâifon , d’autant  qu’il 
ne  me  fut  pas  permis  d’y  affifter  , vray  eft 
que  l’on  m’a  dit , que  les  vns  & les  autres 
celebrerent  (i  bien  les  Bacchanales,  que  le 
beau  Fils  deLatone  retournant  le  iour  fui- 
uant  nous  vifiter , félon  fa  bonne  , ôc 
loüabie  couftume , les  trouua  encore  tous 
couchez , & enfeuelis  en  vn  profond  fom^ 
meil  , qui  fur  vn  lit , qui  fur  la  table  , qui 
deifous  & ailleurs  , 

^mjt  viuent  ceux  lày<jttvne  mine  paerCf 
Vn  jourci  rabaij?é,  ^ 'vn  parler  aujiere , 
Tranchant  du  vieux  Caton , fait  croire  demi‘' 
DieuXy 

Et  que  nom  reuerons  comme  tomhêx^det  deux, 
Qm  nom  croyons  en  tout  ^ injênfe^  que  nom 
femmes, 

Eflre pim  excellents  que  le  comutidèshommes, 
N auoir  l e^frit  troublé  d’aucune  paj^ion , 
N’ejlre  tcelez^fmon  pour  la  religion  » 

^infi  de  la  pudeur  triomphe  l’impudence, 
^inji  du  vray  fçauoir  triomphe  l’ignorance, 
^inji  [hypocrifiegy*  leviçetortu , 

Paf]e  pour  pieté  ^ s'appelle  vertu. 

Tels  nom  prons  touÇiours  tandis  que  cette  c»- 

?eance  , 

^ * 

Ira  de  pn  venin  empo  'fonnant  la  France, 

t 
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LES  IVSTES  PLAINTES 
de  l’V niuctlîié  de  Paris. 

C’Ejloit  en  plein  mtiy  tjue  i erroy  folitaire 
Ejcartédans  vn  bots , mon  esbat  ordmatrCf 
Près  les  répits  tort  ms  de  Seine  qui  départ. 

Les  ans  murs  de  Paru  en  l’vne  l autre  parti 
Làjelonmon  humeur  ,t  occupots  mapenfée. 

Des  mœurs  ^ nouueaute'xj.e  ce  jïecle  ojfencéci 
^ louer  le  hon-heur  la  félicité  y 
Qm  régnait  és  vieux  temps  auquels  la  vanitéy 
L orgueil,  l'ambition,  la  morne  hypocrifîei 
Si  frequente  en  nos  tours , ne  malheuroit  la  vie,^ 
L’honneur  à Dieu  rendu  d’vn  foin  religieux, 
E-ffuré de feintife , ^maintien  marmiteux. 
Simple,  droit,  ingénu ,tefmoignoitt innocence. 
De  ce  bel  âge  d’or  , d’où  vient  nojire  fiaijjance. 
Lors  on  viuoit  exempt  de  toute paf  ion, 

Et  de  ces  mouuements  qui  trouble  la  raifon, 

.Alors  on  ne  parlait  de  hayne  ny  d’enuie , 

Qm  bourreüent  noJlre  ame  à leur  loug  afferme'. 
Jepiourfûiuois  ainfi,  quand  au  trauers  du  bois. 

Lé  vent  me  feit  ouïrvne  plaintiuevoix. 

Qui  dans  l’obfuritédvn  lieufi  noir  ^ fombre, 
M.e  fembloit  lamenter  quelque  funefle  encombrer, 
le  ni  Approche  dulieu  de  freux  de  fpauoir, 
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lâcAufede  fonducïî,<(^Uperfonne  voir. 

O»  eJlAnt  amnéi  a la  faueur  d'vn  heftre, 
le  veti  fans  ejireveuvne  Nymphe  parotjlre. 

Son  maintien  e fl  oit  beau  plein  demaiejlé: 

Son  port  accompagné  de  douce gramté  : 

L’habit  femé  de  lys  ^ les  traits  de  fa  face  ■■ 

Faifoyentvoir  clairement  la  frandeur  de  fa  racCy 
•l'aüoisl' arraifonner  lors  ijue  mille fanalots 
Hors  de  fon  ejlomach  arrachèrent  ces  mots . 

O Dieu  ijtu  du  néant  as  fairt  tonde  gy*-  la  terrCy 

Et  tout  ce  que  le  Ciel  entre  fs  bras  en frre , 

Qui  de  tes  propres  mains  as  pe fri  de  hmon^ 
L’homme  ton  vraj  pon  raidi  capable  de  r aï  font 
O Dieu  lufques  à quant  t ardeur  de  ta  colere,  * 
Fera~elle  fentir  vne  main  fl  feuere, 
^moytabten-aymée.ipy'filledecesB.oys,-  ' 

^ qui  tuas  donné  t Empire  des  François: 

^ moy  qui  en  feignant  ta  dtmne  parole^" 
faiSi  volerton  los  de  tvn  à Vautres  Polej 
Grand  Dieu , iufques  à quant  me  feras  tu  fentir- 
La  rigueur  de  ton  bras  qu  on  ne  peut  aHentir, 
Quand  bouillant  de  courroux  d darde  le  tonnerre 
Sur  le  coiilpable  chef  des  enfans  de  la  îerrep 
N'auras-tu  point  pitié  de  mon  afjîidlion  ? 

Ne  feras  tu  touché  d'aucune  ajfedtionf 
V ers  lepamre  affagé  ?he[  dequoy  me  prof  te 
Jf  auoir  depuis  mMe  ans  fouhs  ta  fige  conduite^ 
Ejcl/tiré  taiHde^  ^ Jeruy  de  flambeafi. 
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’^ttx peuples  tes  ejleu^^à,  ton  aymé troupeau^ 
Etainjî  qu  vne  mer  de jetenée fécondé 
^uoir prefe^ue  inondé  lesquatres  cotnps  du  monde ^ 
J)  efaciné  le  vice  implanté  la  vertu, 

V auoir  virilement  ce  monjlre  combat», 

Monjîre  ores  ft, commun , quon  appelle  ignorance, 
La  pejîe  des  ejfrits,  armant  pour  ma  defènee , 

’vn  co{irage  indompté  mille  braues guerriers. 

Qui  dedans  ce  combat  ont  acquis  des  lauriers, 

Qm  la  fuite  du  temps,  rigueur  des  années,  • 

'bJe  pourront afferuir  aux  lotx  des  dejimées: 

Tu  le  fais, S Seigneur, tu  fais  combien  défais 
Je  n ay  point  ejpargné  ma  peine  ny  ma  voix. 

Pour  fléchir  à pitié  la  bonté  de  mes  Peres 
tp'ers  leurs  panures  jubiets  accablete^de  miferes‘. 
Pour  faire  relafher  la  rigueur  des  impos  j 
T » f ais  que  iay  toujours  en  trouble  ou  en  repQS 
Exhorte  les  flibiets  a venerer  leurs  P rinces 
Et  conferuer  la  paix  en  toutes  les  Prouinces  ,• 

"De  n attenter  iamais  aux  per fonnnes  des  Roys, 
D'honorer  leurs  Edits , obéir  à leurs  loix  : 

Je  n’ay  point  fouhaitéd’^ods  ny  de femblables. 
Pour  eflre  exécuteurs  de  crimes  fl  damnablcs^ 
j’ay  toufours  detefléces  affaflins  maudits. 

Ennemis  de  ton  nom  ^ du  Ciel  interdits: 

Je  nay  point  enfligné  l'artde faire  cabale. 

Je  n ay  point  enfligné l'euaflon  mentale, 

Je  nay  point  pratiqué  çe  parler  ambigu. 
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Ce  Bel  AYt  de  tromper  en  fe  monflrant  AtgUy 
Vont  les  nomeAux  do6leHrs , d'vnefAçonnouueüe 
No  HS  veulent ^nement  embrouiller  U cerueücy 
Qm  me  fert  il  dAuoir  VAiÜAmment  dejfendu 
JjAuthorité  des  R oys  contre  vn  droiêi prétendu, 
Oppofint  À te^ôri(Cvnpouuoir  tyrannique. 

Les  iujles  libertez^de  l’ Egltjè  GAllique, 

Qw  me  profite  hélas  ! d'auoir  tant  rejijlé 
Gardant  de  nos  ayeux  ïaricienne  Pieté  ? 

Puis  qu  en  cette  faifon^o  Vieu  quel  vitupéré  ! 

Onofe  effrontément  noHSprefcher  le  contraire, 
Puis  qu’il  eft  impuni  de  corrofnpre  nos  moeurs 
Et  imprimer  en  nous  des  barbares  humeurs. 

O queparnosmeffaits  Cy* par  nojlre  malice. 

Nous  auions  puiffamment  prouoqué  ta  iujîice  ! 
Puis  que.  pour  chajliment  de  nos  crimes  paffe\ 
Nous  fouirons  tant  de  maux  l'vn  fur  t autre  entaf" 
il  ne  fêmbloit  affeçic^  à ta  iujie  coleré  : 

Ce  nejlqit point  ajfeT^y  ô pitoyable  pere! 

Vauoir  défia  permis,  que  de  nos  propres  yeux 
Nous  vivions  altérer  la  foy  de  nos  ayeux 
Par  ceux  qui  abufantdetonS.Euangilç^ 

Sedmfênt  tes  ejprits  de  la  tourbe  facile.  » 

il  falloit  donq  helas  • pour  comble  de  nos  maux, 

Que  cet  ordre  andro^ne  ^ ces  Peres  nouueaux, 
Ves  rochers  Pyreneçsfranchiffent  les  clojlures. 

Pour  venir  en  ce  lieu  vendre  leurs  impoflures. 
^lors  de  çetEjlat  le  boxeur  s’enaUa, 


»Alonjttyceji'EflAt  tout  malheur  demLix 
*/4lors  t iniquité,  la  faueur  (^le  vice, 
Oftprimerent  le  droit,  lesloix  ^lalujlice: 

%Alors  la  bonne  paix  nos  champs  abandonna. 

Et  Mars  aux  ejlrangers  en  prqye  nous  donna . 

O Seigneur  tu  debuots  d’vne  horrible  tempe^e. 

Ou  bien  £ vn foudre  aigu  m'ejcarbouiller  la  tejlet 
^ins  que  ces  charlatans  que  ces  triadeurs, 
Vftrpajfent  ainfi  le fege  des  neujs  Sœurs,  [dre, 

^uant  que  ces  meurtriers  vinpnt pour  nous  apprêt 
Sur  les  Eflats  des  Roys  ^ leur  vie  entreprendre: 
Ces  maudits  attentats  nous  ejloyentincogneux^ 
^ins  que  tels  COMPAGNONS  içyfeujj'ent  venues^ 
Qmjur  le  faux  fubïet  d'vne  mauuaife  bule, 
Impopntaijêmerit  à ton  peuple  credule: 

Soufraient  les  brebu  duParcde  leurs  Pafeurs , 
Oj'enftmpudemment,ejfrontexj&*  menteurs, 
•uijfermerquils  ontdroiB,  o le pouuoir inique! 

Ve  renuerjèr  les  loix  de  l'ordre  Hier archiquey 
V'ejlre de Iesws-Chkist  compagnons  garnis: 
Qtétl  veut  que  de  leur  main  tous  crimes  foiet  remis, 
Quefoubs  le  beau  femblantivne  mime  deuote, 
ils pmjjent priuêment  cajoüerla  bigote, 

•Apprendre les  moyens,^  l' ejlat  des  maifons, 
s'informer  du  mary  (3^  de  fesaSlions, 
VoireiufqùdUx  fècrets  quelaloy  d' Hymenée 
%A  touflours  interdit  à vne  ame  bien  née. 

Pelâ  nom  mons  ve»  tam  de  piteux  ^e£ts$  , , 
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'Velànom  âuons  ventant  de  dmorcesfaitSf 

S’ejloigner  des  maifons  l'amour  ^ la  concorde^ 
£t  regner  aux  maifons  la  hame  ^ ta  dijcordef 
jye  la  nom  auons  veu  la  reuolte  a Parif, 

De  là  nous  auons  veu  les  $ qmrres  Parerisy 
Les  Pannes, les  Clementsjes  Chajiels,  ^ Barrières^ 
Des  Princes  attaquer  la  vie  en  cent  manières^ 

Ores  par  le  potJon,ores  par  le  coujieau. 

Ores  par  le  falpejire , artifice  nouueau'y 
Mais  pourquoy  m'amufe-te  à ces  vieilles  hijloires, 
Qm  font  à nos  François  défia  toutes  notoires, 
Onnentrouue  quetrop  en  nos  malheureux  ioursi 
Qtù  en  me  fine  dejjein  fiuyuent  le  me  fine  cours, 
jln’y  en  à quetrop.  Calaisç^laBafiille 
Sont  pleins  des  nourrijjons  etvne  telle  famiüe. 

Et femble  que  P Enfer  a produiSi  ces  capht.  rds, 

/ Pour  redrejfericy  fis  maudits  eflendars 
Qmfi  quelquvns  oppofiàleurfaçon  Gothique, 
*A  ufii  tojl  ils  le  font  athée  ou  heretique. 

Ou  pour  le  moins  fauteur , ^ la  religion 
EfllepaJJepartoutdeleuramb'tion. 

Qui  veut  efirefauué  doit  enfinure  leur  trace. 

Et  ne  peut  effererÀuEiel  aucune  grâce, 
sinon  par  leur  moyen,ils  ont  la  clef  des  deux. 

Et  riy  laiffint  entrer  que  leurs  amys  0*  eux, 
jln’efl plus  de  milieu  ore  entre  l'herefie. 

Et  le  maintien  fardé, de  leur  hypocrtfie: 

C'eji l' .Arche  deNo'é,  nos  P eres anciens, 


Qm  n’ejtoientpits  dedans,neJloîet pas  hos  Chreflmf 
n eurent-ils  droit  que  mejme  leur  maltcef 
Fajpifi  demnt  tes  jeux  pour  vn  grand facrijîcet 
^ ta  pim  grande  gloire,^  ne  leur fuJlpermiSf 
De  dtjf  amer  par  tout  tes  mortels  ennemis, 
(^injïappellent-il  ceux  /4  C o M P A G N I E, 

iS?  4 peu  rendrefauteurs  (tvne  telle  manie  ) 

Leur  defirerdumal,^lefoliciter, 
NeJloitencetempslàfubieBdemeriter’ 

Ores  ils  ont  tout poHUotr, ta  diuine puijjance 
D ’vnpajjedroit  nouueaujieur  a donné  licence 
V’ejlre  TELS  QJv’iLS  VOVDRONT,/7< 
jhnttesfauoris. 

Tes  confeiüers  d'ejlat,tes  mignons  plus  chéris. 
.Aucun  auant  ce  temps  nauoit  fçeu  tes  myjlerest 
Aucun  auant  ce  temps  ■nauoit  fceu  tes  affaires: 

Tu  les  auo  'u  toufiours  voilé  iobjcurité, 

Pour  abujèr  ainft  la  paume  antiquité: 

Tu  rejèruoislelosdecejlecognoiffance 
A cesgrands  C O M P A G N O N S tom pleins 

de  fcience, 

pleins  de  ^le  di^re^ , ardents  de  charité, 

Ont  mieux  quetom  les  SS.  cejl  honneur  mérité: 
s'ils  viuoyent  a prejènt  on  leurferoit  la  nique, 
C'ejioyent  des  Ignorants  de  la  faifon  antique: 
le  croy  pieujement  qu'ils  ejloyent  gens  de  bien, 
Qutls  viuoyent  fam£iement ,mats tlsne fçauoyent 


rten: 
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Z^tinp  nejloyent  ils  pas  ïnjlruitsàeiAmtejcole^ 
Ç^uennent  À Paris  tes enfans  dé Loyotci 
Donq  ne  faut  sejlonner  fi  ces  Peres  rejmyentf 
Et  mefne  néntendoyen:  cela  qu’ils  efcrmoyent  : 
^uftcesgrands  DoBsurs  comme  beaucoup  plus 

Ôntpoumir  de  tronquer  ^changer  letirs pajfa^es^ 
Supprimer  leurs  ejîcris,  en  Juppofer  de  faux ^ 

Et  deceuoir  ainfi  les  pim  fotbles  cerneaux, 
il  ne  rejle  ftnon  que  la  SamBe  Efcrkure, 

Iteçoiue  de  leur  main  la  note  ^ia  cènjùrei 
È lie  là  mérité  ! Car  en  beaucoup  de  lieux, 
l^vn  rayon  trop  luyfant  elle  leur  donné  aux  yet^f* 
O Dieu  tu  vois  cela, tu  le  voys  (SP  l’endures } 

Et  nefcrafe  le  chef  de  telles  créatures^ 

Seras  tu  parti  fan  de  leurs  imptetSTcJi 
Seras  tupxrtifandeleurs  mefchancete^stj 
Verras  tu  triompher  cette gent  basanée, 
la  perte  des  loix  (ÿ*  de  la  France  née.  ) 

De  tom  les  gens  de  bien,de  tous  les  bons  Françoîsl 
Et  mettre  en  compromis  le  Sceptre  de  nos  Roys? 
Du  nom  de  Pieté  voiler  leurs  malsfces? 

Et  appeüer  vertu  textreme  de  tom  vices? 

•Que  fl  pour  nos  pechetsfl  plaiji  à ta  bonté 
D'affliger  nojlre  Effat  parce  monjlre  effarante, 
si  tu  l’as  refolu , aumoins  garde  mon  P E R Ej 
Carde  mon  Roy 'LovYS.de  leur  main  fanguinairt, 
J.as  ! nom  auons  défia  maintefois  ejprouué, 

G 


Sà 

que  pour  vn  temps  leur  dejjein  foit  corne  ^ 
jl  eji  pmkUble  au  feu  qui  câchejouhs  la  cendrCy 
Lors  qu  on  nypenfe pas,CAufe  vn plusgrand  efclanh 
drCy 

M oy  qui  veux  maintenir  les  droits  démon  Pays, 
Qm  tsjche  dempefcher  quils  ne  foyent  enuahis, 
Que  la  France  ne  for  tributaire  renduéy 
jls  m ont  fait  condamner  fans  m auoir  entendue. 
Je  ne  rn  enphindroii  point  y ji  la  religion 
Tirait  quelque  profit  de  mon  affliSiiony 
Grand  Dieu  y ji  iefçauo  ts  que  de  ma  perte  'unique, 
Dependijl  lejdtut  de  la  chop publique, 

QWetlepeuJl  eJperer  de  mon  efloignement, 

Gueripn  de  fes  maux  ou  bien  allégement , 

Je  quitterais  les  miens  (y  ma  terre  natale^, 

^ ff  n de  l’exempter  de  mifere  fatale, 

Jtiatsfidema  prepnce  il  ne  peut  aduenir, 

Çuheur  ^ projperité  aux  fecles  à venir, 
si  le  fers  AU  progre^de  la foy  Catholique', 

Je  difftns  tes  autels,t^  combats  bheretique. 
Comment  permettras  tu  que  ces  nouueaux  •venus. 
Ces  braues  Compagnons  de  lis  VS  non  cognas , 
Gorg€\du  reuenu  de  tant  de  benefces. 

De  tant  de  biens  acquis  par  mauuaisartifceSy 
Enuient  déformais  thonejle  pauureté 
Outaytoujiours  vefcu,^  qUema  liberté 
SiOh  eplaue  de  ceux  qui  de  fait  ^ paroüe, 
TaféientdHcfgmfirUSrAmeÀVE-ffagmdkf  - 


TI 

T>e  fd tom  les  confeih  ne  tendent  tju’à  chinger^ 
X^’Bjlat  ^ fdjjertfir  fom  vn  f rince  EfirAnp^ery 
Bt  que  moy  qui'  connoïsSi  rndheureufe  chojè^ 
si  dAmnables  f roieis  les  di^fcomnrie  noje^ 

Qu’tl  me  fait  interdit  d’cjùentey  leurs  deJpiinSf 
pour  parer  le  coup  te  n y porte  les  mamSy 
Qu  au  plus  fort  du  danger  menaçant  ma  patrie. 
On  ferre  mon  ^ofier  de  peur  que  le  ne  crie; 
Brefvqyantdennemy  venir  en  tapinois, 

Je  ne  donne  fait  arme  au  camp  des  vrays  François, 
O Dieu  ,fi  tu  permets  que  telle choje arrtue, 
Ônverra  de frmais  la  vérité  captiue, 

Gémir  dedans  les  ceps  du  menfonge  maudit , 
ha  vertu  mefprtfee  ^ le  vice  en  crédit, 

On  te  croira  f autheur  de  nos  douleurs  ameres. 
On  te  croira  f autheur  de  toutes  nos  mijères. 
^tant  fe  teutia  Nymphe , ç^'deux  rmjjeaux 
pleurs, 

Coulèrent  de  fes  yeux , tefnoins  de  fes  douleurs . 
Soudatn  U Qtcls  ouurit  céÿ*  du  haut  delà  nui', 
le  tremble  en  y penfanî,teüe  voixfeùt  rendue, 
vierge,  tu  as  'ffex.par prières  ?ÿ*  l’oeux. 

Et  par  tant  de  foufbm  foüiaté  les  Cteux: 

CeJJe  de  t affliger.  La  celejle  vengeance 
Punit  de! fus  ton  chef,  les  vices  de  la  France, 
Qmapieça , rebelle  d fis  commandements, 
Meritéh  rigueur  des  diums  mgements. 
il  prend  tes  ennemis  pour  venger fa  colere  i 

. Q.  ^ 
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^fi^ahcefiainfi  qu'on  voit  >vne  prudente  mml 
' Se  femirivrie  verge  àchajiter  fon  Fils, 

Et  Apres- tel  vJage,Auec  vn grand  mejpris, 

La  coupant  enntorceaux,  mutile  la  rendre^ 

Ou  lavoir  par  le feu  toute  réduire  en  cendre, 
•Amfi  le  Ciel  vengeur,  quoy  qu’il  les  ait  permit^ 
Sçaura  tirer  rai  fon  de  ce  qu’ils  ont  commis: 

Pim  on  levait  tardif  à chafiier  le  vice. 

Pim  rigoureux feront  les  traiBs  de ft  Jujlice» 

Ces  propos  acheue^^fa  Nymphe  s’ en  alla, 
^tdufecours  promis  fon  ejprit  confia, 

^ ffvyfifSsi 


